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LA cinquième édition de lacampagne annuelle de mo-bilisation en faveur du dé-pistage du cancer du seinet du col de l’utérus, plusconnue sous l'appellationd'Octobre rose, qui duretout le mois d'octobre, sepoursuit allègrement dansla capitale économiquesous le thème retenu cetteannée, «Sport et santé». Dans la cité pétrolière, lacampagne de dépistage a,en effet, démarré dès le 1eroctobre 2018 au Centrehospitalier régional deNtchengue, où des femmesde la direction régionale dela Caisse nationale de sécu-rité sociale (CNSS),conduites par leur sous-di-rectrice, Karlie Bengone,ont montré le bon exemple.Pour inciter celles (nom-breuses) qui sont encoreréticentes. C'est d'ailleurspour les motiver que deuxsages-femmes ont pris lesoin de sensibiliser lesfemmes de la CNSS localesur le bien-fondé du dépis-tage du cancer du sein et

du col de l'utérus. Lequeldépistage, s'il est fait trèstôt, a-t-on appris, sauve desvies. Les notions inculquées parla suite sont simples. Parexemple, le jour du dépis-tage, les femmes ne doi-vent pas faire de toiletteintime, encore moins des

rapports sexuels 24 heuresavant. Mieux, il faut se fairedépister quatre jours aprèsle dernier jour des règles.Au nombre des causes,sans être exhaustifs, lesspécialistes ont cité : “la
mauvaise alimentation qui
fertilise le terrain et les in-
fections sexuellement trans-

missibles. En effet, l’excès de
sucre et de graisse entraîne
la production des toxines
qui favorisent l’accroisse-
ment des cellules cancé-
reuses, et les IST favorisent
le cancer du col de l’utérus.
Voilà pourquoi il faut porter
le préservatif pendant les
rapports sexuels », a

conseillé la sage-femme.Non sans ajouter que “les
rapports sexuels rappro-
chés, et avec de multiples
partenaires, et le tabac,
sont tout autant de facteurs
qui occasionnent le cancer
du col.» Le dépistage per-met ainsi aux femmes quiont des légions précancé-

reuses d’être soignées ra-pidement. Et à celles quisont au stade élevé de lamaladie de se faire prendreen charge. « N'oublions pas,
nous femmes, que le cancer
est une maladie silencieuse
qui évolue sans bruit dans
l'organisme, et que sa durée
de vie est de 10 à 15 ans
avant de nous emporter fa-
talement. Voilà pourquoi il
faut se faire dépister et pro-
mouvoir le dépistage du
cancer du col de l'utérus et
du sein» a dit, en substance,la praticienne.La sensibilisation a étébien suivie par les femmesde la direction régionale dela CNSS Ogooué-Maritime,qui ont promis de relayerle message, pour toucher lemaximum de leurs congé-nères. A cette occasion, ilfaut saluer l'implication duDr Edoh Kokou Ayédzé dela CNSS. Preuve, qu'en ma-tière de santé publiquedans notre pays, médecinset chercheurs s’impliquentet se mobilisent, à la limitede leurs possibilités, dansla lutte contre ces deuxcancers féminins. Toutefois, beaucoup reste àfaire. 

Les femmes de la Cnss donnent l’exemple
Santé/’’Octobre rose’’/lutte contre les cancers féminins

Jean-Paulin ALLOGO   
Port-Gentil/Gabon

Les femmes de la CNSS de Port-Gentil dans le cadre de la campagne d'Octobre Rose.
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Le long des boulevards ou
à l’intérieur des conces-
sions, de nombreux habi-
tants de Port-Gentil
s'essaient désormais dans
le maraîchage. De “petites
cultures vivrières” dit-on,
pour lénifier leur dépen-
dance vis-à-vis des maraî-
chers.

NOMBRE d'habitants de lacapitale économique sontdevenus ingénieux. Eneffet, plutôt que de subirtout le temps le diktat desmaraîchers, certains ontdécidé d'occuper leur
“temps libre” dans la cul-ture vivrière. Aussi, n'est-ilplus rare, de découvrir, lelong de certains boule-vards de la ville et dansplusieurs concessions, de
“petits jardins”. Cela, dit-

on, pour se défaire d'unecertaine dépendance. Celleque leur imposeraient lesnombreux maraîchers quiont pignon sur rue dans lacité pétrolière.Du coup, dans plusieurscoins et recoins de la ville,il se développe une “agri-
culture variée”. On y re-trouve ainsi, en plus deslégumes (gombos, auber-gines, piments, tomates,oseilles...), du manioc, desgoyaviers, cocotiers, ceri-siers, cannes à sucre (pourla fabrication du “mu-
sungu", un vin local trèsapprécié) et bien d'autresvariétés, parfois impor-tées, semées dans desdemi-fûts ou dans des ré-ceptacles transitoires,avant d'être replantées ail-leurs, dans des sites ap-propriés et aménagés.L'agriculture périurbaineet urbaine a le vent enpoupe à Port-Gentil. C'estde bonne guerre ! Puisque,

au-delà de la productiond'auto-subsistance recher-chée, il se dit que les pro-duits en surplus génèrentquelques revenus aux “ap-
prentis agriculteurs”. Au moment où le “pays va
mal”, d'aucuns sont éton-nés de ce que les pouvoirspublics – en l'occurrenceles municipalités locales –ne se soient pas intéres-

sées à cette activité pou-vant constituer un autrefacteur de développementlocal. Et mieux, une plus-value à leurs budgets tra-ditionnels. Sous d’autrescieux, les collectivités met-tent en place des poli-tiques tendant à favoriserl’agriculture périurbaine.Pour peu, qu'en leur qua-lité de responsables des

plans d’occupation dessols, les Conseils  commu-naux peuvent exercer undroit de préemption et fa-voriser la création de jar-dins collectifs pour assurerla réinsertion sociale etéconomique de personnesen difficulté. Le cas desjeunes déscolarisés ou lesfemmes sans emploi. Une telle démarche aurait,a-t-on appris, des avan-tages comme celui de “pro-
téger la fragilité de certains
espaces agricoles face à la
spéculation foncière en
créant des zones agricoles
protégées”, de “veiller à ce
que ces zones se dévelop-
pent dans le strict respect
de l’environnement” et de
“former des agriculteurs
ruraux qui, non seulement,
apprendront des techniques
agricoles mais seront aussi
initiés à la commercialisa-
tion et à la vente directe de
leurs produits”.En clair, la mise en place

d’une politique commu-nale de l’agriculture pé-riurbaine contribuerait àla création d’activités éco-logiquement responsableset socialement solidaires.Pour mémoire, on se sou-viendra qu'il y a plus d’unedécennie, l’Organisationdes Nations-unies pourl’alimentation et l'agricul-ture (FAO), dans le cadred'un programme de luttecontre la pauvreté, avaitinvesti de centaines demillions de francs CFA auGabon pour favoriser lacréation des projets-pi-lotes dans le développe-ment de l'agriculturepériurbaine. Port-Gentil, la capitale éco-nomique, avait été l'unedes villes pilotes de ce pro-jet. Malheureusement, pourdes raisons diverses, l’ex-périence n’avait pas pros-péré.

De nombreux Port-gentillais s'y mettent !
Agriculture périurbaine et urbaine

FAE
Port-Gentil/Gabon

Les fûts usés neutralisés.
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Une vue des cultures vivrières variées.
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Une culture de maïs appartenant à un particulier.
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